
Que faire ? 

 

Si nous constatons en nous-mêmes ou autour de nous les signes que nous venons de 
décrire, c’est que l’Église, notre mère et notre éducatrice, nous offre pendant ce temps du 
Carême, avec le remède parfois amer de la vérité, le doux remède de la prière, de l’aumône 
et du jeûne. 

En consacrant plus de temps à la prière, nous permettons à notre cœur de découvrir les 
mensonges secrets par lesquels nous nous trompons nous-mêmes afin de rechercher 
enfin la consolation en Dieu. Il est notre Père et il veut nous donner la vie. 

La pratique de l’aumône libère de l’avidité et aide à découvrir que l’autre est mon frère 
: ce que je possède n’est jamais seulement mien. Comme je voudrais que l’aumône puisse 
devenir pour tous un style de vie authentique ! Comme je voudrais que nous suivions 
comme chrétiens l’exemple des Apôtres, et reconnaissions dans la possibilité du partage 
de nos biens avec les autres un témoignage concret de la communion que nous vivons 
dans l’Église. A cet égard, je fais mienne l’exhortation de Saint Paul quand il s’adressait 
aux Corinthiens pour la collecte en faveur de la communauté de Jérusalem :  

« C’est ce qui vous est utile, à vous » (2 Co 8, 10). Ceci vaut spécialement pour le temps de 
carême, au cours duquel de nombreux organismes font des collectes en faveur des Églises 
et des populations en difficulté. Mais comme j’aimerais que dans nos relations 
quotidiennes aussi, devant tout frère qui nous demande une aide, nous découvrions qu’il 
y a là un appel de la Providence divine: chaque aumône est une occasion pour collaborer 
avec la Providence de Dieu envers ses enfants ; s’il se sert de moi aujourd’hui pour venir 
en aide à un frère, comment demain ne pourvoirait-il pas également à mes nécessités, lui 
qui ne se laisse pas vaincre en générosité ?  

Le jeûne enfin réduit la force de notre violence, il nous désarme et devient une grande 
occasion de croissance. D’une part, il nous permet d’expérimenter ce qu’éprouvent tous 
ceux qui manquent même du strict nécessaire et connaissent les affres quotidiennes de la 
faim ; d’autre part, il représente la condition de notre âme, affamée de bonté et assoiffée 
de la vie de Dieu. Le jeûne nous réveille, nous rend plus attentifs à Dieu et au prochain, il 
réveille la volonté d’obéir à Dieu, qui seul rassasie notre faim. 

 

Pape François carême  


